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A -,Sa Grandeutr l'Evqu.e de Montréal.

-MONSEIGNEUR,'

Apiès'avofr fait beaucoup voyager dans des lettres précé-,
dents, ;nos" bienveillants* lectéiirs, 'tanitôt .daijs d'énormes
moû~tagnes . et à, travers les. précipices et les ri--,ières : tantôt

d~ù lé cotré s suvnecapées des côtes de la Mer:
* d'Ouest,' noùs sommes 'dette fois-ci heureux de, pouvoir

ôffrir à leur attentiont bieiieill ante le-récit de travaux apos-
*toliqùes un peu:' moôins'la(bôrieux, bien. que non moinis sou-

tgfius, 'et à- letirg regyards l~e tableau..de pars m oins infor-
tuilés, et d'uù h'aspectatraYanit,- sbuvent enchanteur.
'.'I1 y -à dans le Bas Oý'éàôii trois riches et magnifiques-

vâIléei -;',lesquelles soin situées, entre. deux majestueuses
ehaines dé niontagùeeý paxýallèles-; l'u.ne à l'ouest, e7est la
magnifique rangée de la -côte du Pacifique, (Coast-Rânge ;)
l'a'itre à ' bèit, nu'lles. de dlistance, à I?6st, -c'est la grandios e
cha¶ne, dès C'ascades, a'èc- sLss ti'ôis monts éclatants par
leuré lflantes-cou'rôhneî de neiges éternelles. -

Voir, pour ce qui précùde, les Nos. 17a 18o et 20me dE, nos Annales.

j.oC sont les monts- HooCts, Jefterson, et Diamant, hâutes de 14 à 15
mile,.pieds, à distance egale deý50.,nilles lesunes des autres. C'st un
spectacle, toute -à- lafois ravissant et curie.ux .pour les gens surtout élevés,
dans les-paysfroids, que de.oâutempler toute l'année durant, de sa porte.
oii deýsa fenétre,-ces.éclatantes blancheurs sur des mnonts voisins, tandis.
que dans la vallée où vous êtés on ne voit presque jamais de neige.



Ces trois ruperbes vallées soint celles du Willariette, des
Umpquas et deJacksonville. Celle du Willamette, large
d'environ cent milles, et profonde de cent cinquante du
nord au sud, a pris le noma de la jolie rivière qui l'arose,
le Willamet, l'une des braches Drinc;.palçs d eaLfie ve

les deux .charmlant'es vallées des Umpquas et'de Jackson-
ville, qui en sont sôparéesý comgpe aus.si çnxtre elles-mêmes,
par deux petites chaines de mont .a3es transversales reliant
entre elles les deux grandes chaînes est et ouest dont nous
venons de parler.

Io .i'issfon du Sud de 1' Oréqon : L'aspect tout particulière-
ment agréable et enchanteur dç ceý,4Qux, dçlniý;es. vallées
du sud d e l'Orégyon, est tout à fit propre à réveillere
l'esprit du voyageur le moins disposé, -los geoùtsilês plus
prononcés pour le romantique. Ces délicieus cQoRrées
sont 4 la vérité des pis5 pittoresques,...e prlersrce e
nombreux vallons, tous. sillonnés -par de charxmantes p.etites
rivières, ou de limpides ruisseaux; et au.ssi par leurs mille
et une collines toujours vexdoya4tes, .çt seulemnent ombea.-
gées de chênes rares et comme, a*rtisýemen t plantés, qui
o*oie t un coup d'oeail à la fois bizarre et charmant que ]A
main de l'homme ne saurait imiter. A les;, admirer' o
croirait que le Créateur en décorant de ces no»les arbres,
des plages ai.ssi majestueusement accidentéeý, n'avait en
vue que de protéger de son -soleil quelque fois. trop ardent,
tous ces riches pâturages et les nombreux trQ1?eau1x qui les
habitent.

-Le cliniiht y est, à peu de chose près, gussiý beau',et aussi
délicieux que celui de la Californie, çette Italie de,.l'Améri-
que du nord. On y as--ur6 même 'ue P~abondance et.la quia-
lité des fruits, tels que pêches, raisins, poires, pommes,-

On est à y construire un'chemin de- feê' de plus de ôent lieues,
lequel est déjà en opéraition et reliera dans un antoutes ces-belles .vallées.
au riche p.ays de la Californie, et aussi avec,-le grand chemin de fer du
Pacifique. Alors les voyageurs et les:rnissibnnaires..s&èrendront à; cet
autre bout du monde sausýdes«endre des chars, en une-semaine, trajet de
quinze, cents lieues. -. .
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a.bricots, etc., etc., 1emuportent sui. ce ux produits par çetfie
dernière contrée si fame~use, néanmoins sous ce rapprt,

On.- admire égAlemej&L; la qualité supérieure des céréales
et de tous, les autres. -îégétaux qui y croissent avec abon-
danie.- Les cuItivateurs néanmoins, vu la cùiitance de la
Ameri 'et la .gra4de, d!McalI' de transporter les. graînÈ,
!e.adonnent surtout à élever deé nombreux .troupeaux.

Ils y sont encore invités par l'immensité de leurs terres.
qui ne contienntent. jamais moins de six cents arpents, et
souvent mille et quinze cents ; lesqiýelles, souvent encore,
8ont avoisinées par d'autres terres du gouvernement, plus.
rqntagneuises et non. concédées, servant à to,,i- le monde

comme d'immenses communes. Aussi, c'est chose ordinaire
que de voir un habita.nt posséder 25 à 30 cheveaux, 50 à 10.
bêtes é, cornes, 200 à* 300 moutons) 50 à 100 porcs, etc.

Dernièrement on y gepprquait, entre autres, 'quelques
américains demeurant noni loïn. les uns des autres, et possé-
dant, chacun,;ý six à sept mille brebis. Ces deux valées du
sud de l'Orégon formev uncarré de près de cinquante lieues;
la population, qui s'augmente très rapidement chaque année,
n'ebt encore que de výingt cinq mille âmes, se composant
d'Américains, d'Irlandais, &'Allemfands, de Français, d'Aù-
glais, de Chinois, etc., etc. E t sur ce nombre, répandu sur
cette immence étatidue" de pays, à peine compte-t-n inille
à de tize- cents catholiques,, trois chapelles ou églises, et un
seul mi 1ssionnaire; c')est là courageux et dévoué M. F. X.
Blanchet, neveu des vénérables évêques d'Orégon et du
Trritoire de Washinâton ; sa résidence est Jacksonville,
cbef lieu du distriét, ebarmante petite ville de 1,500 à, 2,000
âmes, très -prospère et' bien -bâtie, comme -l sont d'ailleurs
toutes les pet.ites villes ou Villages de ces nouveaux -pays.
Ç'est en. cette vile aussi que depuis quelques -années.déjà
les 7vaillantes Sceurs . es..S. S. noms de Jésus et de Marie,
dontie zeleet le dévo,uement.adMirables sont si hautement
Tççecoxmus.ear toutes les missions de l'Orégon, ont su par de
tr.ýs grands, sacrirs, établir à, ce pôste reculé. une floons-
san~te accadémie pour l'éducation des jeune's filles.. On né

se~~tse faire,,une idée!-des gp'.nd.s et heuireux zg&sil.tats
pu, prod~uit.la saine et salut ire éducation- donnée par nos



-Soeurs au milieu mêmie dIe ces- population dont là, granl-de
najorît.é est encore protes tante' ou'infidèle.

A cet immense secours de l'édÙucation des filles pbur
l'avýanceftent ch'rétien de i sa m!ii, le zélé. ïniÉsionnaire
a ioUlu joindre encore, en l'établissant, 'le-bienfait -d'une
écôle catholique pour les garçpiis ; laquelle édole il protège
et soutient par toute espèce de sacrifices, lie dédaignàat
pas mêmne souvent d'y enseigner' en personne. Çý4est -ainsi
que le -missionnaire èn ces nouveaux payý est qXe.,qt1e fois
souniis à de laborieuses nécessités qui sembleraient en quel
que InaïAère gêner son Saint Ministèere. Mai.S* hélag 1 c'est
afin que les maximes sacrées d,- l'évàngile soit un, peu -soli-
demnent imprimées dans des jeunès âmes ; lorsque, ate
adient, ,tout ferait craindre qu'elles n'en fussent à jamais
privées. CJe pénible devoir qu'impose une extrême charité,
iexerce surtout pendant lasaison de l'hiver, lorsque les
voyages sont devenus difficiles et souvent ffime dange-
reux à cause du gonflement des rivières e . des t-orre.nts'qui
parl fois brisent et emportent les ponts et les chaussées. Ce
n'"est qu'une ou deux fois l'année que le mîssionnaire pe.ut;
pa:ecourir et visiter les différenits camýps des mines d'or,
d'.argenft, et de cuivre, où sont employées quolque mille
personnes, ainsi que les -nouvelles cpoonies quý sônt'
déýjJà établies danstoutes les directions de cet im .mense terri-
toire. Il visite Cie même de temps à autre, à trente lieues de
là, une inombreuse réserve d'Indiens, Klam'aths, qui, jus-
.,'à présent ont encore été peu évangilisés. Il y a aussi à
ce même poste une gi'.rniisonu militaire dans laqwelle 'se
trouve un certain nombre dé .soldats catholiques.

Voici ce qu'écrivait l'un' de ces btàveS -iiaieaprès-
la visite du missionnaire, l'automne dernière.

"TousÉ les coeurs, catholiquies'de notre petite brigade'ôii t
"été singulièrement réjouis, l1.osqùe rneitdi soir, 2.5 Oct.,y
"le Bév. Père Blanichet, iissiôùnaire *de Jacksoàvillè,

"arri-va à notre :camhp. Pleing dé.jÔe et àèie 'ônnàisgance
envers la iliyine Providenc6 pQôhr uxiévisi aussi pi-

CC use et ýaussi rare, nos mi lita;1rées s hâAtèrent ide prÏàd
»Il une ialle assez spacieuse qu'ils réisiiijt à asseZ"biýi

décorer, y4,rigèrent'un décehtp* tit ab.tél Etieudi ihn'tiÙ,'f



"et les deux jours suivants nous eûmes l'extrême bonheur
" d'entendre la sainte messe. Et à chaque service nous
"pouvions juger, à la tenue respectueuse et recueillie de
"ceux. qui priaien t, combien la reconnaissance et la joie
"animaient tous• les cours. Pendant le court espace de
"temps que le Rev. Père a passé, au milieu de nous, il a
"eu la joyeuse sonsolation de recevoir dans le girp»' de
"l'Eglise quelques nouveaux membres, et de ranener au
"bercail plusieurs brebis qui en étaient depu:s assez long-
"temps égarées. Tous -ceux qui le purent. se sont appro-
"chés avec empressement des sacrements de notre sainte
"religion. A la fin de la courte mission, le sa6rement de
"baptême a été administré aux nouveaux membres et à
C plusieurs enfants.

" Avant son départ, une offrande de cent trente dollars
"fut déposée dans la main du bon Prêtre, po- r marque de
"reconnaissance, et comme devant l'assister dans sa longue
"pérégrination.

" Le Rév. Père exprima d'une manière franche et bien
"sentie, toute sa reconnaissance, se montrant très to'uché.

de la bonté et des égards avec lesquels l'avaieiJ 'çu
"l'officier commandant du Poste, le '-apitaine. Jackson,
.".Premier de la Cavalerie des E. U., ainsi que les autres
"offi.iers de la Garnison parmi- lesquels ne se trouvait
·cependant au'un seul catholique."

D'après cette réception si franchement cordiàle du mis-
sionnaire au Fort Militaire des Klamaths, on a une idée
générale de toutes les autres, dans ses nombreuses courses
apostoiiques. C'est toujours avec une nouvelle joie et un
mnmé bonheur que ces pauvres catholiques, isolés et
délaissés, pouvons-nous dire, dans un aussi vaste pays,
regoivent chaque année, leur Prêtre Missionnaire. Peu
importe la condition on la nationalité; dans ces circons-
tances extrêmes on se sent invinciblement et.du fond du
cœur tous-frères. Les protestants eux mêmes se montrent
pleins d'égards et d'admiration pour des 'travaux aussi
apostoliques. Ils acceptent avec. granà plaisir l'invitation
qui leur est souvent faite par leurs voisins catholiques de
venir prendre en la compagnie du Prêtre le dîner de la fête.



is y' avo ént souvent ét hans peine qu'i's. fié croient pas
leurs. pÈeheurs capableË d'un tel dévouëment 'ii'déjàei'ls
sacrifices.

Nàus répéteroôs ici, en terin'ant la première pairtie de
cette ettrë, ce qui a déjà étè dit ailleurs, qudle missionnaire
senble -oublir tous ses labeurs et ses fatigues par, la seule
pensée des consolations-et de la joie qu'il porte et procure
au sein de tant de familleb chrétiennes dispersées et qui,
ne reçôlvënt qu'annuellement ces immenses bienfaits de
notre sainte religion.

Nous avons la promesse de recevoir pour nos Annales,
de ce généreux missionnaire du sud de l'Orégon, ne lettre
bien remplie, laquelle fera connaître bon nombre de-traits
édifiants, entre au tres celui de la peste, ou picotte noire,
qui ravagea sa ville, il y a quelque temps passé. Les minis-
tres protestants prirent tous la fuite. Le prêtre seul rësta
fidèle à son poste, s'y multipliant selon les belsoin's. Les
quatre Religieuses de cette mission fermèrent alors leur
académie pendant trois mois, et prodiguèrent indistincte-
merit. leurs soins charitables, et aux catholiques comme
ausfiaux protestants, sans craindre le danger de la conta-
gion. Une telle conduite-de générosité et de dévouement les
établit bien haut dans l'estinie de tous; et bon nombre de
conversions à notre sainte religion en- furent le résultat
dans la suite, sans compter ceux qui demandèrent le baptê-
me avant d'expirer. Mais je laisse à ce digne apôtre le
soin de les raconter.

(A Continuer.)
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MISSIONS DE LAPONIE.

Circulaire de M. DUMAHUT, Missionnaire Apostolique eh
Laponie, adressée aunx Catholic.ues du Diocèse 'de
Montréal, précédée de la lettre de MGR. BOURGET
recommandant le dit Missionnaire.

LETTRE DE MGR. DE MONTRÉAL.

Nous soussigné, Evêque dé Montréal, attestons que M.
Claude Dumahnit, Prêtre, Missionnaire en Laponie, est
régulièrement et hautement recommandé par le Rév. B.
Bernard, Préfet Apostolique de la Norvège, et député par
lui pour faire une collecte, pour bâtir une eglise dans sa
mission'qui est très pauvre et sans aucunes ressources.

Nous attestons de plus que Son Eniinence le Cardinal
Barnabo, Préfet de la S. Congrégation de la Propagande,
a, dans sa sollicitude, .signalé aux fidèles du Royauine
Britannique, les graves besoins de cette mission lointaine.

En conséquence, nous ne pouvons nous dispenser de
recommànder le dit M. Claude Dumahut à toutes les âmes
charitables de cette ville et du diocèse, en les invitant
instamment à contribuer.à cette excellente euvre qui ne
pourra qu'attirer, sur nous tous les plus abondantes béné-'
,ictions du Seigneur.

En foi de- quoi, Nous avons signé la présente à Montréal.

1., Ev. DE MONTRÉAL.

"Annoncez VEvangile - ioute créature.'

S'il est une gloire dont un peuple catholique doive être
fier et puisse se vanter à juste titre, c'est sans doute la
propagation de Pévangile, cette vérité sainte qui, selon
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l'expression des saints livres, élève les nations et les rend
heureuses. .

Mais cette parole divine ne doit pas rester concentrée
dans un pays, une nation, un peuple : toute la terre sans
exception est appelée à participer aux heureux effets qu'elle
produit. "Prêchez l'évangile à toute créature," nous dit le
Sauveur.

C'est donc pour obéi.r à cet ordre du divin Maître', que
des prêtres de toutes les nations abandonnent chaque jour,
ce qu'iUs ont de plus cher, patrie, parents et amis, pour
aller au prix de bien des sacrifices, et au péril même de
leurs jours, planter la croix de Jésus sur des plages loin-
taines au milieu de peuples qui ne le connaissent pas, ou
qui pour suivre leurs penchants déréglés, ont voulu se
conformer à la doctrine des novateurs. '

Les cinq parties du mpnde ont été évangélisées. L'Asie,
l'Afrique et PAmérique-, dans presque toute leur étendue,
comptent depuis longtemps déjà des missions florissantes,
même des diocèses que l'on peut proposer comme modèles
aux pays de l'ancien monde, quoique favorisé déjà de la-
vraie foi depuis des siècles antérieurs. La Germanie a
toujours eu depuis la réforme des zélateurs de la religion
catholique. Le Danemark et la Suède ont reçu depuis près
d'un siècle des missionnaires qui, par de saints efforts,
òherchent à regagner, de jour en jour, ce que la religion
de nos pères a-perdu par la propagation de Phérésie luthé-
rienne. En un mot, presque toutes les peuplades de la
terre, possèdent ou du moins voient, de temps à autre,
des prêtres catholiques intéressés à leur bien spirituel.
'On peuple du nord paraissait cependant avoir échappé
jusqu'ici à-cette conjuration sainte, dont le but est de ren-
verser Pautel de l'hérésie et du paganisme: c'était le peuple
lapon rendu inaccessible par sés frimas et ses neiges éter-
nelles!

La divine Providence avait néanmoins ses vues de misé-
ricorde sur ce pauvre peuple abandonné au milieu de ses.
steppes horribles, et l'heures de la délivrance venait d-3
sonner.
. C'était lannée où le dogme de PImmaculée Conception



dé Marie avait été promulgué à la face de punivers entier.
Lë Souv.ërain Pontife, l'immortel- Pie .1X, parcourait, en
'esprit, au -pied tdes saints autels, les différents lieux de la
terre, où la bonne nouvelle avait été apportée: il lui sem-
blait que la bonne semence était répandue partout avec
plus-ou moins d'abondance, quand venant à reporter son
esprit aux -régions arctiques, il vit avec douleur que les
pays^au-dessus du cercle polaire n'avaient pour la plupart
encore reçu aucun misionnaire. Cette partie de la vigne
du Seigneur ne pouvait rester plus longtemps inculte. -Sa
pauvreté, son denûment, au point de vue temporel, les
difficultés de la nature à surmonter, ne firent qu'enflammer
davantage le zèle du pontife missionnaire. La rigueur des
hivers au milieu des glaces-éternelles ne devait pas empê-
cher d'obéir à l'ordre suprême " Prêche' Pévangile à toute
créature."

Si, dans Pintention d'obtenir quelque résultat passager,.
le négociant ou le chasseur intrépide, se soumettent à bien
des privations, et ne reculent pas mêine devant Pidée
.d'aller planter une te-te temporaire sur des terres inhos-
pitalières comme -elle du Groënland et du Spitzberg, celui
qui a reçu la mission de porter la nouvelle de Pévangile se
refuserait il donc en vue des récompenses éternelles; de
fiXe- sa demeure dans des lieux qui Érésentent le% mêmes
dangers à affronter?

i2établissement d'une mission au pôle nord fut dès lors
résolu, et quelques mois après, le sol de la Norvège et de
-la laponie se sentait foulé par lenvoyé de 'Pie IX, c'était
un prêtre polonais. Le pays norvégien se montra bienveil-
lant à son égard le long de la côte, et le Lapon ouvrit sa
tente à cet 'étranger qui lui donnait des images saintes et
d'autres-objets -de piété-qui contribuèrent beaucoup à dimi-
nue.r la crainte et la peur naturelle qui font le caractère
distinctif de ces peuplespresqu'entièreinent séparés detout
-contact avec d'autres êtres humains.

A son retour à Rome', le missionnaire visiteur fit part de
ses impreisions au Pape et au Collége de la Propagande.
Tx-,a de la Laponie lui avait paru montagneux -et aride;
làämature y était -bien avare des dons qu'elle accorde avec



'I

·12'

prodigalité à d'autres lieux plus fortunés. Le. nouvel. ýhabi-
tant de ces régions devait s'attendre non seuleient à luttgr
contre les bêtes fauves de ces déserts, mais encore: plus
contre le climat inhospitalier. Néanmoins, dans l'intérêt
de ces. peuplades du nord, il fallait affronter les dangers';
la- pensée de Pie IX devait s'exécuter, et.la mission fut
-érigée -sous le nom de Il Mission du Pôle Nor." L'Iceland,
le Groënland, les lies Féroë,.les Shetland, les. Orcades et
même les régions si.tuées au nord de la Baie d'Hudson
furent rattachées à ce même. district, qui fut confié au
prêtre visiteur qui en devint premier administrateur, sous
la dépendance toutefois de la Propagande de Rome.

Le nouveau préfet partit aussitôt pour la France-dans le
but de s'adjoindre des aides pour son œuvre apostolique.
Quelques ecclésiastiques français, entr'autres M. l'abbé
Bernard, du diocèse de Reims, se joignirent bientôt à lui. Les
nouveaux voyageurspassèrent par l'Allemagne où quelques
nouveaux confrères consentirent à les suivre. Ils firent
voile pour la Laponie Norvégienne, et s'établirent à l'em-
bouchure d'une petite rivière dans la vallée d'Alten, par le
78° de latitude nord, près d'un village habité en partie par
des Lapons et des Finlandais immigrés.

Les premières difficultés que présente l'étude.des langues
-du pays étant surmontées, les missionnaires se mirent. de
suite à l'ouvre, et avec la grâce de Dieu, quelques conver-
sions s'opérèrent, et ainsi s'établissait le premier noyau
d'une station'catholique, au grand dépit -des ministres
protestants luthériens, qui voyaient avec peine la conver-
sion de quelques Norvégiens près de la résidence .des

Laponsa .
Avant.d'augmenter le-nombre des stations en Laponie, le

préfet apostolique désireux de prendre poassessipn de tout
son vaste district, envoya, quatre mois après l'arrivée, M.
Tabbé Bernard en Iceland, pour y ouvrir une station. A
la même époque, deux prêtres se dirigeaient aussi vé,rsles
îles Féroë dans le même but. On obtint quelques conver-
sions, mais les résultats jusqu'ici n'ont pas été bien consi-
dérables, *car les lois naccordent pas la liberté religieuse
pleine et entière. Le& îles Shetland, les Orcades. et le pmté



de :Caitneis«s', eh EcosÉe, virent aussi quelques stations
cath hlqmïé s>'établiti ',celle du' Groëiand 'était prÔj*etéé- on;
aVait»fait'qùeiquëg défriarcliàÉ, mai8-âà.ause du-maia'1Ie',dèt
resshùrces pédunàiaiye, 'elle, fut différée;«' et 'nn?â p*as- été
établiée encoÔ te'. '

Su r ces entrefaites, le premier prélat apostoliqu~e résigna
le fardeau qù'il ýavait pris, sasanté;se-trouvant trop affaiblie

'pai-les -travaux. de sa, charge, et Mgr..Berinard fut. chargé-
de cette, mision ijaissante, qui, 'à, -sa, denîancleï-fui divisée
en'trois: parties. Le'Groënland, ý1celandiet les les Féroëé
comme dépendances dlu iDanemark, ont,été rattachés à la
préfecture -apostolique de Copenhague....

Cette :ville assez, importante comp te auJourd'h4 -deux.
églises catholiques dans son encein.te, Lpý pays voit aussi
bon, no.bre, d'au.tres stations- s'établir dans les centres
prin ý ç?paux.-

Le deuxième démembrement de la mission dupûle nord,
les les A*he-land, les Ocaàdes, et le c*omté de'daith.ness, en
Ecosse, a été attaché à la juridiction apost.oîique ditnord~
de l'Ecosse. Cette partie no'rd des D.es Thr-itanniqges, l'iEcQsse,
comprend trois vicariats apostoliques qui, grâce au nombre
toujours croissant des catholiques, seront probablement
érigés en dio'cèses, Glasgow, au sud, devant être la résidence
de I'archeyêque.

Enfin, le troisième démembrement de cet î7mmense dis-
trict des Èégioiis polaires, la Laponie, fut joint à la Norvège
dont elle est la province la plus septentrionale, et forma
dès lors un district sép-aré qui compte aujourd'hui Près de
trois millions d'hab)itants.

Grâce à ces «di*spositiôiis très-sa"es issues 'Île la cour de
'Rome, les' forces furent dès ce moment plus concentrées,
plusieu:rs aiÎtres stations's'étaîblirent le long de la côter. de
Norvège et dans les localités où il y à des catholiques

hùi'son bâtit des tèhapelles, comnme à Bergren et Frede-
ril-shad. Pendant les deux dernières années qui viennent
Ue s'écouiler -nous 'avons été à iê'med'arandir l'école de-
la station' prin'cipà*lè de la Lap*oniie à Trýomso, et il m'a éték
donné -d?ouvrir aussi iine petite -chapelle .-à Hammerferst, la.
ville 1la plus septentîionale de l'Europe, à' deux journées et
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demi: seulement du Spit7,berg,,et sur la même .latitude- que
la& Sibérie,, là. o.. 'les ,misérables ;polona*is, victim es e'la'
tyrannie, et dit degpQtisme, vont: -le, plus souvent, accQmpa-r
gnês de! leurs évêques- et de. leurs .prêtres, expier au. milieu
de travaux pénibles, àous un ciel des plus, rigouýreui, le.
'crhne d'être catholiques.

Eh bien'! chers amis, vous.que ramour des"âmes anîime,
permettez"à un pauvre missionnaire de -ces-hautes latitudes
de venir de son exil--.olontairé solliciter, une foisen passant,
votre charité bienveillante en faveur de ces peuples
dépouillés de tous. les biensý de la fortune et de la nature,
et auxquels il a voué son existence.

Mg'Cr. Be'rnard, mon supérieur, vient de me confier une
chargce -bien pénible à remplir.

Il faudrait, pour le plus grand bien de la mission, que
nous pussions établir- une station centrale, où -les jeunes
ecclésiastiques qui se co'nsacrent au servrice de la*missioi,,
pourraient apprendre les 3 langues &u pa'ys, et où aussi le~s
indigènes que Dieu. seràblerait appeler à la vocation ecé6,
siastique, pourraient faire leurs 'premières étud:ës. -Une
église dans la mïêùi , localité, qui est dl'une certain~e impor-
-tance, es t égalenit nécèssaire pour attirer la. Popu1àtiop.
luthérienne.

Mais les ressources pour cette oeuvre où soiit elles"'*,
Elles dépendent entièrement, de la charité des fidèles que

le Sacré Coeur de Jésus (auquel l'église sera dédiée)su'
exciter pour cette- cause sainte.

Mon espoir ne sera 'ias. confondu inalgré la dclfculté des
tenips.; .c'est ce que me disait' unvénérable évêqpe,, çn
m'acùqordant,. avec une bienveillance .extrapi diinaire, la per-,
mission, de solliciter les. aumônes:.des fidèles. Le bonheu»r
de ceux.quýi contribu4eront à cette oeuvre: par excellence de
l~a saxcti.fication. de pauivres- âmes abandonnées. aux. extré-
mités .de la terre, consisterà en une sati*sfaction- et joie d-*
conscience qui ne manque pas d'1être. l'paage de- 1CeT14 qui
accomplissent une oeuvre si chère au; coeu]r-4eJésus.

1En -outre, les.-missionnaires de..chaque -station- s'eingagent.
à réciter,, tous les jouirs, des' e '~. spéciales pour -toits les



biénfaiteurs'; et toutes lbjsemaines, une messe au.Sacré·Cur
et à là Sie. Vierge sera célébréè dans ce même but.

Les bienfaiteurs défunts participeront aussi à une messe
dé Requiem qui sera célébré, pòur eux tous les mois.

DESCRIPTION SUR LE PAYS.

La Laponie dans l'extrême nord de la péninsule scandi-
nave; s'étend entre le 64° et le 710 latitude nord et le 34° et
le 419 longitude. C'est un pays très montagneux;. certains
pics s'élèvent jusqu'à 6200 pieds. Il y a un grand nombre
de lacs et de fleuves qui sont en été une grande ressoerce
pour les Lapons. La température est plus égale sur les
côtes que dans Pintérieur du pays, où l'hiver'y est d'une
effroyable 'rigueur, 38 à 40 Réaumur. Aussi, l'habitant du
'pays est toujours revêtu de peaux de rennes (genre caribou.)
Cet animal est la plus grande ressource que la Providence
aie mis entre les mains de ce misérable peuple; c'est lui
qdii le transporte avec une assez grande vitesse sur de petits
traineaux de deux pieds et demie de long; son lait et sa
chair fournissent une.nourriture assez bonne, qu'ils pren-
nent'sans pain. La neige fondue sert de boisson.

Pendant les longues nuits de l'hiver qui dure neuf mois,
ils s'occupent de chase et de pêche sur les lacs où ils pra-
tiquent des ouvertures dans la glace. La nuit la plus longue
dure deux mois et demie. L'obscurité y est mitigée par la
clarté extraordinaire de la lune et des étoiles, et par des
aurores boréales qui sont d'une magnifique splendeur.
Pendant l'été il y a un jour de près de quatre inois, et
pendant'le mois de juin le soleil ne disparait pas au-dessus
de Phorizon. La chaleur est quelquefois assez forte, mais
ne suffit pas pour faire mûrir le grain. Les fruits de
quelqüe nature qu'ils soient, sont inconnus dans ces pays
de glaces et de neiges éternelles qui forment les plus beaux
glaciers du monde. Le pied des montagnes est recouvert
des diverses éspèces de baies qui servent de nourriture
aux oiseaux de ces steppes, (grive blanche, tiour, etc.,) aux
ours et aux Lapons mêmes, qui les récueillent à défaut



&'autre nou.rritu re dans, les. mps de disette.-Les Lapons
sont généralement d'une. , aill t-dessoupsdle.la moyexunee3
ninceýs et très-agile§., JIl.,p.JIe, lçnt. brun les. pheveui

norst lonigs,-- la boucdie 1,arge,, iý lýg-euxc epfoncés dans
leurs orbites, la flgurÉ ronde.' Le reflet é clatant de la neige
uni à la fumée continuelle- dans-leurs huttes de terre, cause
assez fréquemment des maux d'yeux, et va même jusqu'à
les priver de là vue. AA'

:Ces ,peuples supportent.ayec courage to3ntes les.intpmýpé-
ries'des saisons'.e ~ep'cupent à .ppine.e fair. e-sécher
leu:s habits qqan d Uls. sont ~i)ýllés. Du. reste, les spinq du
corettn -sonp.oin.t daýis 1e1.rý'S rs, et il n'est pas rPar.e

d4s, voir venir âà l'église dans. n état horrible de, maîpro-,
proté. lis reço1ivçnt avec psgz cie docilité laparole de
Dieu, quoiqu'ils: soient enclinis à la superstition, reste de
leÈ pagyaniswe, qu'if's ont, dit-or, abjure pour embrasser
le-tuthlérianisme. IL iý'y a pas 'de commerce important
p4rmi euxi 'et ils se trouvent dans l'impQssibilé .de con tri-
buier à l'entretien du missionnlaire.

Agréez, etc.,
* C., DUMAHUTI

Mis. .Apost. en Laponie.
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AVANT-PROPOS.

*Co mmnet écire, quelque chose de nôuveau sur la Chine,
quelque chose d'intéx'essant que Ïi'aiefit-pas dit nos pré?dé-
cesseux's dans J'apostolat? De quoi n'a. pas parlé, dans sés
ouvrfages, notfe- célèbre' 1.du FIalde--, et qui- pourrait dire
mieux-?'Et puis, je ne connais un peu à fond qu'un petit
coin d'une seule province dans un 'si vaste emipire.

Le désir d'être agréable à. un frère bien-aimé rend ingé-
nieux. Du Halde a tracé dé main de -maître les grands.
traits -du, tableau. Peut-être resterait-il, même après lui,
,quelques ,'détails de moeurs à récuèiIlir. Je-I'ai cru. Cest
ainsi que j'ai osé entrepreùd-.'e d'esquisser' in aperçu de-
l'intérieur de la famùille chinise,- telle 'qu'on la rencontre
à Song-hiang, chef-lieu du dépa]ftement de ce nom, dans.
la province du -Riang-sou. Cette pr~ovince est une -dès llus
belles du Céleste; Empire, e'le ne le 'cède guère en grari-
deur à la France, et -elle l'emporte beaucoup sur- elle en
population.

-Nous éommrencons aujourd'hui la publication. d'un trava.iltrù.s-
attrayant et que les lecteurs de nos Annales liront avec intérêt, avec
bonheur et aussi avec, édification. L'auteur de cet é cr it, ie.R. P. Des,
jacques,-a demeuré de lougues années-au Kiang-.sou, y exe1-éatit les tra-
vaux de l'apostolat.avec un zýle, à toute épreuve; sois-une-forme neuve,
vive; saisissante, il a su -faire rentrer dans un cadre restreint le réswiié

-de ses longues et nombreuses observations, et donner à son- ouivrage tout
l'attrait de la -nouveauté, malgré tout ce qui a été publié sur le même

j- LeR.P. J.ý-B. du RHaide, ,né Paài3 eu 16741nmort, en,1743, a publié,

tique. etpbsique de Ilmied la: elhiýq ci de ;$r~ citihnoise.;
Paric-,1735 ;4 vo.. ..- folio, weo fg...et .atas de d'AfiUle ;,*qL Laý eaye,

4 vol' n4 . *.



Voilà plus de quatorze ans que j'habite à Song-kiang-fou,
ma patrie adoptiire, et l'exe'rcice du saint ministère me met
en r'apppt tshbitqls et intimes.âvec':les fanilfe chré.
tiennes. Je criois donc; cohinaItre~assez bien les murs et
coutumes des 45,000 âmes qu'il m'a été donné d'évangéliser
ici.

Mais la religion, en supprimant tous lès usages supersti-
tieux pour y substituer lea pratiques du christianisme,
modifie singulièrement les mours d'un peuple, et la-plupart
Îe nos anciens chrétiens ignorent même, un grand nombre
d'usages familiers aux païens au milieu desquels ils vivent.
C'est vrai., Un prêtre indigène, le P. Pierre 'u, a bien
voulu venir à mon aide. Sa famille, assez nouvellement
convertie, est alliée aux meilleures maisons de la, ville.
Pour me donner des notions plus sûres, ce bon Père a pris
la peine d'interroger des anciens, des lettrés, des taozé et
des bon-zé. Les tao-zé et.les bon-zé sont comme les prêtres
et les religieux du pays: les premiers vivent dans le-monde;
les autres forment des communautés, ont la tête- ëntièie-
ment rasée, portent un costume particulier et vivent d'au-
mones.

Savoir ce qui se pratique est chose, assez facile; mais,
lorsqu'on -veut savoir la raison ou le sens d'un usage par-
fois assez bizarre en apparence, c'est plus diffidile. Ces
braves gens, quand on les interroge, se mettent à rire et
vous répondent:-" C'est la coutume des anciens, que vou-
lez-vous de plus? Nos aïeux en savaient plus que-nous; ils
étaient incomparablement plus sages; il est bien certain
qu'ils n'ont pas introduit et pratiqué ces usages de temps
immémorial saùs de bonnes raisons." Donc,. dans l'impos-
sibilité de faire mieux, il faudra se contenter souvent de
dire ce qui se fait.

INTRODUCTION.

La vie d'ici-bas n'est qu'un passage rapide du berceau à
la tombe.; quand on en a considéré l'entrée et la sortie,
on. peut dire qu'on a vu le principal. C'est précisément'en
tout ce qui se fattache à l'entrée dans la-vie et à la sortie de
ce monde, que les mœurs privés des Chinois préséntent les



itS,.I plu.s 89tr51e Ce sera sous cesdeux titres
que nous tâcheronis de giopper ce qui nious a le pué-irppé
dans. les çoutne du pa*~

L ,e§ prafiqueý ,éigie-uses y trouveront naturellemnent leur
p3aýe*. Noiqs n'en .reèher"dhèron's ni: l'origine, ni la signifl-
.Cation, làes jÇhinoi9s eux-mêmes n'ont a cet égard aucune
idée arrêtée ;. ý1s savent seuement qui'elles leur sont venues
des Indes. Les lettrés laes proclament hérétiques et supers-
titieuses, et cependant ils ne sont guère moins empressés
que la masse du peuple à y prendre part. Pour ces vaines
observances, rien n'arte, on n'épargne ni argent ni peine;
il n'y a. pas de respect humain. Marier son fils.e6t enterrer
son pè-Èe sont, en Chine. les deux grarids actes de la vie de

famll . 'st la -unedes petites fortunes. Mais les tra-
ditïons«des&ànjcêtres sont sacrées; négliger les -us et cou-
turnes, c'est n'avoir pas de 'savoir-vivre, c'est se dégrader,
c'est être un impie, en un mot, c'est perdre la face; or,
perdre la fade, c'est tout perdre, car ici plus qu'ailleurs, on
tient beaucouD aux formies extérieures sans se préoccuper
de la réali. "Tobut le. cérémonial chinois, et surtout la ma-
nière dont oh s'y conforme, sont des preuves palpables et

même quelqû'efois choquantes deé cette proposition.

PflEMUIRE PARTIE.

L'RÎÎNTRÉE DANS LJA 'VIE.

1.ý--LE NOUVEAUN1É.

rée Ciel a, fait présent à une heureuse famille d'un beau
petit garçon. Pen dantL trois, quatre ans, ou-plus encore, Il
prendra le sein maternel; c'est à cette source qu'il puise-la
force, et l'on prétend- que, moins vite il serla sevré, plus sa
constitution ýsera robuste*. Les familles aisées en'tÉe.tiennent
e énéral1pmentp.ne nourr.ice .à la maison. Celle-.ci devra se
séparer de sonr propre enfant, car on ne cdnuiait pas les. frè.res
de lait.; les femmes de ce pays ne sont pas généralement

*assez 'vigoureuses pour alimenter convenablement deuic
nourrissons à la fois.



Tout petit Chinois est pnenfant gâté ; chacuin le.porte
dàns sýà bras, lé -caréCèsè, lé dorlotte. Ofi ne cenfr pas
]tème à le&laisser 'db'rmir 'sul l'a nuit dans iî brceau.; il
doit reposer avec les pýrents, ou a-,c Ida.n.ourice Auisque

&'~ré tpÙfé endûtle sommeil. Cé n'est paàSseulenient
la mfère qui gâte les ènifants, 'le père et le grand-père y ont
uiie part ordinairement plus g'rande encore.. Heureusemen.t
que cet état de choses ne drn'e que jusqu'à l'âge de, huit à
dix àns. Alors la,ièîqe change tout à Coup.

JII.--LE PRECEPTEUR.

Après les fêtes de la nouirelle année, apparaît un 7wouveau
personnage, calm~e, gràve,.séi'.ieux, auin langage Èédantesque,
to'ujoë rë sur l'étiquette avec les grandes personnles, s'évère
avec les enfants; c'est ufilettré décoré du bôon-7, un .ba-
chelier qui a pen.wé au doctorat : c'est le préceptelir.

DYans un coin -retiré de la maison, on lui à préparé un
petit cabinet, à côté d'une salle .nue, austère, où il n'y a
qu'une, simple chaise pour le Maître et des baiiquettes ou
tabourets pour les élèves, avec quelquies tables gÉossières.
On distingue la .table du maître à -la redoutablè règle plate
étalée sur le milieu, cauchemar de la race écolière. Cepen-

,dant, il «faut a-vouer qu'elle servira -plus souvent à frapper
sur la table pour avertir, que sur les doigts pour punir. Le
seul ornement de la pièce est une image de Confucius,
suspendue à la 'muraille, que les enfants doivent respectu-
eusement saluer en entrant et en sortant%.

Cet ancien usage n'est pas aujourd'hui très-scrupuleuse-
ment .observé ; j'ai visité bien des écoles où il n'.y avait ab-
solument rien du tout. C'est dans cette triste salle' que, se
'fait l'istallation;

Le dbeteur, coiffé du chapeau de cérémonie su 'rmonté du
boun litiéraire, si ége maj6«stueusement sur *sà' modeste-

chisé. 'l1i bo'ut de 'tapis est déroulë devant' 'ui.'
Chacunii des élèves' vient en grande -tenue, C'cddui't par

£es chrétiehs r&iàpl!iýent iV4mage deC iujspar celle d'un saint
ou le plus ý9oiwve'at un crticifix- ' . - *~



*soli père, fai-ie une Érostration a deux genoux deyab:t le
Mentot~ 6et ýs'énae arcttè, CA ém onie »à le rgecter
jusqu'à l'a fin de ses jours.. Enimd' tems i1 dépose s'Ur'
le tapil q4Tqùes pièces de monnaië en sus des deux ou
trois*cents francs dont on est cQnvenu'd'avance,' L e ma-
gister s'incline légèr'ement en' signe d'acceptation, et se
redresse gra.vement pour se renfermJerý dans sa dignité.

Une école se compfose générale'm,.-it de cinq à six élèves;
quielquefois il y en aura jusqu'à dix ou douze, si ce sont de
ýpetits enfar.its; c'est 'à peu prés *le ilaimurn que puisse
co 'nxenàblefrient instruire un seûl mait:7e. Les, petites filles
sont admises à étudier avccQ leùrs frères.

ï.eprofèsseur s'adresse à chaqueéèee atcle;i
chante la l éè.on, et l'élève debout àuptèýs de lui rép"te sur le
même 'ton, puis va s'asseoir à sa place et crie à: tue-tête
toute la joiirfiée su se balanéanit' sur lui-mêýme. Il paraît
qù.'il est fidispènsable de chanter en lisanit, et c'est une es
pèce de manie chezl'ous les lett"és de se'bâànçer en 'cha.n.
tant. Le soir l'élève revient auprès duý. mi~tre, lui tourne le
dôs et récite noii-seulement la lèQon du matin, miais ,encore
les leçon§ des jours précéd:ents. L.es livres classiques doi-
vëüt tous ètre appris par cSur 'et répé'tés à satiété,, jùsqg'à

c u'on soit dapable de les réciter iniperturbable~et
On( commence par apprendà'e aussi qruelqe cnaines, et

même qùeélques milliers de c4'âctêîes -isolés. .Ils sont
écrits sur autant de petits carrés de pap'Ioi rouge. L'élbve-
doit les conterver nrécieusement. C'est à peu près aussi
iiitéressant que si on faisait apprendre et réciter à la suite
les uns des autres les'i *ot- dil dictloùiai..e. Ce n'est qu'a-
près ces arides préliminaires qu'on~ ou.vrira les livres

~De'bonélèes ptivnt pýrend.e 'de dx~~n~lge
ar joüur, dtles m'eiliburs autàitiee d e l60'n»g éxer-

ciÔéïdela ihérnôfre e'st pùfiemèxt:e a~ïè Pëénda-niâ deux
p 

*onou, is âaÈs où répétera aiùsi dèssnsi'ils sans. y'ren
cônirende, t cene era iievtsl quariè i a'ée'qùë
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* le maître commencera , expliquer vaguemen ulusus
d -s ivesleslus. àiès n n'entreprend 'uie la comý--

pbsitiofi qu'après six.ô6u épt ans d'étudi-ýs;-àussi Un.élète
dé quinze à seiie 'inà eq-t.il rarérnèùt cap~able d'écrirê.,
-une simplé letttrè. a un ami. Il n'est pas* ieýi da«s ce

* payà d'écrire comme on pârle. Le langage ,crit* d'oit néc'e*
sairemënt être ié sous les yeux pour. être dornpris ; la

* simple audition d'uûe*lecture Wiest intelligible qô.'avec les
commentaires du lecteur. Il n'est pas suffisant de savoir
lire -pour comprendre ce qui est écrit. Beaucoup de Chinois
connaissent un très-grand nombre de lettres et peuvent les

* lire sans on comnprendre la signification. Un certain nomi-
bre peuvent lire *et cornprendre, il n'en est pas béaucôÙp
qi-ù,i puissent lire, comprendre et écrire.' La masse du peu-
ple se livre à l'agriculture, aux métiers et au commerce, et
n'1a ni les moyens, ni le temps de consacrer plus de sept ou
huit ans aux étud as. C'est lI privilège du très-petit nomble

e de ceux qui suivent la carrière des lettres. La plupart de
nos chrétiens sont dan 's l'iffpossibilité de se former lâ.I
piétépar la lecture des ouvrages religieux. La civilité àt
la littérature, ou plutôt cette partie de la littérature que
nous appelons affiplification, font tous les frais de l'éduca-
naon. «On -ne s'occupe ni de jhilosophie, ni de sciences, ni
de géographaie, ni d'histoire. Cette formation superficielle
est pieut-être un aussi grand obstacle à ta propagation de
1'Évangile que l'orgueil et la corruption des moeurs. Les
missionnaires ont établi des écoles où les énfants appren-
mnent par coeur les prières et le catéchisme d'après la même

* méthodle; le prêtre ou le catéchiste en expliquýe le sens au
teÉips de la mission annuelle.

1V.-LES ENFANTS.

En Chine, tout le'nmonde ou à peu près se marie. On le-
fit zén6ïalemeht fort jeune. En outre, la polygamie est

*très-,réÈandue paÎmi les classes aisées* C'est ce qui expliix&il
comment les Èopiilations *se renouvellent si çapidement
après lès continuels ravag es des guerres et pe éid



mies. Toutefois, les familles ne sont pas très-nombreuses.;
cëlles où 'on1 comp'te liit ou dix enfants sont rares. On
m'assure, que cdans le Nord, il naît plus de garçons que de
filles, et que le contraire a lieu dans cette province. Or,
avoir beaucoup de filles est regardé comme une calamité:
aussi, richés et pauvres ne se font-ils pas scrupule de les
étouffer à leur naissance. Le gouverneur de cette province
a publié dernièrement un édit zontre cette coutume bar-
bare ; mais ce n'est qu'une exhortation paternelle, ce n'est
pas une loi sanctionnée par une peine. A l'infanticide il
faut ajouter l'immoralité comme cause du nombre limité
des enfaits qui entourent le foyer dome'stique.

Chez ce peuple qui rejette la bénédiction d'une nom-
breuse postérité, c'est un plus grand malheur encore de
n'avoir .pas d'héritiers. Lorsque la Providence n'en a pas
accordé, ou qu'une mort prématurée les a ravis, on y
supplée par les adoptions. La coutume veut qu'on choi-
sisse ses enfants adoptifs dans sa parenté, généralement
parmi les neveux- ou cousins. On peut cependant, avec
l'agrément des autres membres de la famille, adopter un
Chinois quelconque. C'est ainsi que nous plaçons chez nos.
chrétiens bon nombre des enfants recueillis par l'OEuvre
de la Sainte-Enfance. Le fils adoptif jouit de tous les privr-
léges d'un véritable fils. La famille dont il est originaire
ne lui est plu's rien; il appartient exclusivement à la fa-
mille dans laquelle il est entré.

Il y a une autre espèce d'adoption moins importante que
l'adoption proprement dite. Elle donne entrée dans -la
famille, on s'appelle des doux noms de frère et sour, oncle
et tante, cousin et cousine, tout à fait comme à la mode de
Bretagne; puis on se visite mutuellement, on se fait quel-
ques petits présentsi on se rend quelques services, et c'est
tout.

V.-LENTREMETTEUR.

Le petit garçon est entré sous la tutelle du précepteur,
l'éducation commence et se poursuit; il est rare que les
parents interviennent. Que l'élève devienne docteur et



xmàdarin, c'est 'affaire du aître l'affaire dès parents,
c'est de trouver 'uu fiancée pour leür fils. Ilsn'auront pas
'esprit en repos, le cœur ,content, avànt d'avôir ainsi noué

la ti-amne de leur postérité.
Vous riez! chercher une fiancée au petit bambin, c'est

vouloir lui fai'e tourner la téte. Adieu les é.tudes ! Tram-
quillisez-vous, on le laissera chanter sa leçon tout à son
aise, du matin au soir, et tout se traitera sans lui.

Dans toutes les affaires de mariage, la. personne iudis-
pensable est l'entremetteur. Il peut tout, ou du moins sans
lui on ne 'peut rien. Il propose,.cônseille, arrange, avise,
conclut, dirige, raceommode, en un mot, d'est par .lui que
tout se lait avant, pendant et après les noces. Oui, apiès
les noces, s'il arrive que les caractères s'aigrissent, se con-
trarient, se roidissent, se froissènt, se heurtent, se déchi-
rent, c'est à Pentremetteue qu'on aura recours pour tout
-apaiser. Le mandaria lui-même, si la cause lui est déférée,
et malheureusement le cas n'est -pas chimérique, en -réfè-
rera à l'entremetteur. Bien plus, après que la mort aura
tranché le noud qui unissait les deux époux, c'est encore à
lentremetteur que la veuve désolée s'adressera pour reven.
diquer ses droits.

On comprend limportaice d'un tel personnage, avocat et
juge dans un genre de causes dés plus difficiles à débrouil-
ler. Cependant le gouvernement ne l'a pas encore obligé
à la patente. Il est vrai qu'au Céleste-Empire les pro-
fessions sont libres; chacun., selon sa vocation ou son
caprice, peut se donner pour avocat ou médecin, apothi-
caire ou devin, et courir à ses risques et périls la chance de
réussir. D'ailleurs être entremetteur de mariage, ce n'est
pas exercer une proféssioù, c'est à Poccasion rendre un ser-
vice à un parent, à un ami et un peu à soi-même, car les
émoluments sont quelquefois assez considérables pour
n'être pas entièrement à dédaigner. Mais il n'est pas
donné à tout le monde d'être doué des qualités nécessaires
pour jouer un rôle si compliqué; il faut pour bien s'en
tirer être passablement diplomate.
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VI.-=LA DEMANDE.

L'entremetteur donc, soit de lui-mêneie, soit à la solcita-
tion de la mère du petit garçon, fait les premières avances
auprès de la famille où Pon croit avoir découvert, une.pe-
tite fille qui peut-être pourrait convenir. S'il réussit, c'est -
une affaire d'or. Il faut voir comment il sait plaider les
deux causes ! Il débitera deux romans dont les héros sont
des merveilles de beauté et de génie, surtout pas le moindre
petit défaut, la moindre imperfection. Il n'est guère pro-
bable que jamais si beau parti ne se présentera à l'avenir;
c'est une de ces occasions qu'on ne rencontre qu'mie fois
dans la vie; il importe au bonheur de la famille tout
entière de ne pas la laisser échapper.

On croit sans peine ce qu'on désire beaucoup. Les mères
surtout se laissent aisément pren-re aux belles paroles de
l'entremetteur. Elles sont impatientes de voir Paffaire
conclue au plus vite, et vont même quelquefois jusqu'à se
fâcher de ce que tout le monde ne partage pas.leur empres-
sement. L'expérience de leurs propres malheurs ne les
rend pas plus sages. -

Le père reçoit généralement avec une politesse pleine de
réserve Pentremetteur qui se présente pour la première fois.
C'est qu'on veut se ménager le temps de prendre des infor-
mations par ailleurs. On choisit à c.ette fin un entremetteur
en second; quelquefois les parents du petit écolier en font
autant de leur côté, en sorte que le Plus souvelit il y a deux
ou trois entremetteurs.

v1i.--'HoRosCOPE. , '

Les propositions semblent-elles pouvoir être acceptées,
le chef de famille fait écrire siur papier rouge lhoroscope
de' la petite llie. Ce sont toujours: iuit caractères: deux
indiquent l'année, deux le mois, deux le jouret deux
l'heure de la naissance;- c'est ce qu'on appelle vulgairement
les uit lettres.

L'entremetteur s'empresse de porter cet horqscope aux
parents du petit garçon qui de leur coté font écrire celui de



leur enfant. Aussitôt le maître de l'art est appelé pour com-
parer les horoscopes des deux parties. Vient-il à déclarer
qu'ils ne concordent pas, c'est une affaire manquée; rien ne
pourra jamais pe'suadqr à un païen de contracter une alli-
ance en dépit du destin.

On rencontre des personnes, d'ailleurs frès-recommanda-
bles, qui, pour la seule raison de leur mauvaise étoile, ont
dû reroncer à trouver un parti. Mais le hasard ou le
caprice du diseur de bonne aventure veut que les horosco-
pes concordent entre eux; dans ce cas l'entremetteur est
invité à traiter l'affaire. '

Il va sans dire que les chrétiens se dispensent du recours
au devin. Ils se contentent d'envoyer ou d'accepter les
huit lettres, sans se préoccuper de leur concordance ou de
leur discordance, sans s'inquiéter s'ils sont nés sous une
bonne on sous une mauvaise étoile. Cette première com-
munication de l'horoscopè s'appelle le petit horoscope, elle
n'engage encore au.-unement les deux parties ; plus tard on
enverra le grand horoscope et ce sera proprement le
tit'e du contrat.

Il.

Désormais, en terme de politesse, la famille du petit
garçon prendra le nom de famille dit Ciel, l celle de la
petite fille sera la famille de la terre.

Ici commence la question d'argent. Le chinois est
Èiaichand oar excellence. Chez lui tout est calculé, réglé,
porté en compte. Aussi", dans les grandes circonstances des
mariages et des enterrements, chacun des invités doit-il ap-
porter son petit présent. D'ordinaire il se fait en nature..
Le nom du donateur et son offrande sont inscrits sur un
registre qui sera précieusement conservé dans les archives
de la fàmille. On comprend que cette coutume oblige les
personnes qui se respectent à ne pas faire des présents par
trop insignifiants. C'est affaire de face, de nom, d'honneur.

La famille du Ciel doit donc déterminer, le plus souvent
par écrit, les présents qu'elle aura à faire successivnientà.
divers titres ;par exemple, pour les arrhes, pour le grand

VII.-LE CONTRAT.



horoscope, pour les habits, pour les joyaux. . Il faut entrer
dans le plus grand détail, ériurhérer tout ce qui sert à la
pariure, à l'a iàüité .'tes fèùir-es, toutes choses dont je ié sais
pas' mêïné les .ioih français. On de','ra convenir aussi des
sôm es à payer pbur le jarrain, pour- les menues dépenses
de la fiancée, pour l'entreàretteur, pour les employés de lä-
maisôn, pour les musiciens, les artificiers, etc. On précise.
ra quels seront les présents de saison à l'occasion des flan-.
çailles, de la déterminátion du jour des noces, etc. Og no..
téra' surtout lë nombre de pièces de soie de diverses
couleurs; le blanc est absolument exclu, parce que c'est la
couleur du deuil.

Il est à remarquer que tout doit être en nombre pair, les
présents, les lignes d'écriture et jusqu'au nombre de lettres;
on n'admettra pas non plus d'habits sans doublure. Cette
note si difficile à rédiger est présentée par 'entremetteur à
la famiille de-la Terre, qui souvent la jugera insuffisante et
se permettra de la refuser. Le pauvre entremetteur devra
faire là.navette entre le Ciel et la Terre, jusqu'à ce que l'ón
t6imbe d'accord, ce qui peut traîner en longueur pendant'
plusieurs mois. Enfin la note est acceptée. Le chef de la
famille du Ciel rermet à l'entremetteur un écrit, toujours,
sur papier rouge, pour demander formellement la promesse
du futur mariagè. En même temps, on présentera, en
guise d'àrthes, une sómme d'argent avec dés joyaux pour
la petite fille, des fiuits, des sucreries, mais indispensable-
ment du thé à distribuer aux parents et amis, pour publier
ainsi les nouvelles fiançailles. Cette distribution de-thé est
considérée cômme si impoitant 1 -que dire- d't.e jeune fille
qu'elle a bu lé the signifie tout siinplement qu'elle est fian4
cée. On a coutume d'aiouter à ces présents une petite
soùiined'arge1ïL pour acheter de la soie rouge à l'usage de
la fianicée.--

Cette fois Pé.ttemetteUr-se fait aùnoncer quelques jours
d'avance, les parentétt -les ainis sont iñvités, il y a.grande
réjoiiisance, graïid·fé«iïÈ. Peu de jours après,la famille
dè· la Térre :de:vra eiv'oi en retôur, toujours par Péntre-
m ettèûüi d'abôrâ'll girid ôhóoscope-éorit en lettres d'ôr ou
d'argefit: -ciest le d6ciiné i t qui engàge. Puis on présen-



tera des broderies, desboAte deéf
es is eurý ,artifti ee %

bqnbofls, daq fruits, du th,é, et des qblémes giip.p'or oat en
soie, te1S que .lamppe; corbeille,5 qe. . On, y joindra une
petite somme d'argent pour acheter de Ia soie vert.e àl'u-
sage du fiancé. L'entremetteur se fait .paré.llerent; apnon-
cer; les parents et les \amis sont invités, il y a grande
réjouissance, grand festini.

C'est.ainsi que les fiançailles sontpXépiarées,, comb~inées et
conclues, sans que les intéressés aient eu le moins du
monde, à s'en occuper. Le plusý souvent ils ne se -sont
jamais vus.

IX.-L.E5 REGRE~TS. '

On rapporte que. saint François de Sales prétendait qupi,
si pour l'état de mariage on exigeait avant..de s'engager.
définitivement un noviciat comme on le fait pour laprofes-
siQfl religieuse, il y aurait, sans aucun doute, fort, peu de
profès. »Il ne faut donc pas s'étonner si les fiançailles con-
tractées dans.l'enfa.nce deiiiennent 'souvent une, source.de.

-regrpts amers. Les '.beaux rêves, se, son_ évaporés, petit.à
petit,.àa mesure que la réalité des chbses a perpçé et a fini.
par se montrer au grand jour. De. plus, il s'opère bien des
changements inattenduis dahs les fortunes et daiis.les per-
sonnes; les uns parviennent et s'enrichissent, les autres.
tombent dans la disgrâce etse ruinent. -il est des fleurs qui
se flétrissant avant leur entier épaniouilssement. L'ivraie

éofe le bon grain. L'an~ge se pervertit et se..ransforme
en démon.* Enfin les mauvaises langiies, qui sèement. la
médisance toujours fortement épicée- de,. ç!ipnie, enveni-
ment» souvent le Mal au point de le rendre incurable., Ah.
S'il -y avait moyen de revenir sur les engagements ota-
tés! Mais il. est plus difficile et non. moiins:c.oûtçux d'obteinir
ici larupture des fiançaies que ledLivoyçe en Anglete1rre..
si c, est la famille -de la Terrea qlii refu.se. de remplir les con-
diti.ons- du contrat, on i ra-jusqu'à ma~rier. la jeune. elle de,.
vive.forze. Ce cas est, si gra.ve que là..irectioýn donnée au..
missionnaires est de.re-fuSer le ba-ptême -aux jeuines pprson-
nes déjý fiancées, mai :s non encore mariées à des pàîens.



Nos séminaristes eux-mêmes ont quelquefois toutes les
j ~menésii~ 's ~~dsfa~l que lé zèle
iicet, des > a ehis lein ont inmposêeÈ dâns le-ur erifalce,
é~ l 'x.st d~ja, 1? la famille a' dû se chàrgèr de-p'oüirv'oir

àl'enitretien 'dela. fa4iè Pour ob0i'er, autanit que pôssi-
ble, à ces àav s iiünônvénients, le z~aïre ap oiu du
Kiàiig7nari a d!&ôlat'é i'nvalidés lei 'flan ýailfes coûtracté'es
entre chrédens *avaint* I'ge de dix ans. L es pàïens vont«jus-

qu~engager 1ýuis êtànts conditiohneeenantm e
qu'ils aient Vu léjouii. :%

Cette .grân4fe dïidcult6 qu'on rencontre à rompre les. fian-
çailles est cause que beaudoUp de mariages sont contr'actés
touf à fait à 'on tre-ce-,,Ù. De là, grand nombre de mé'na-
ges malhéureik. iHléiâs! les maris vont cherchier une di-
versïin à.leurs chagrins dôimestiques dans les maisons de
jeu, d'opium', etc.'; le désespoir conduit souvent les femmes

.à se noyer ou à se pendre.

Pour comprenidre les .diversé*s cérémonies dont nous
avons, à parler, il ne sera pas inutile de donner une idée
génézale la distribuhi on des grandes maisons de ce pays.

Les hinis notqui'un seul et mê me plan pour leurs Ja
gdÉ,leurs palais, leurs tribunaux et leurs.,grandes mai.sons d'habitatiôn. L'esprit inventif ou le génie des, archi-

tectes ne trouverait guère à s'exercer en Chine ; aussi la
noble'profeesiôn d'architecte y est-elle inconnue. Il n'y a
que d'es -maîti'es charpentiers" et des maîtres maçons. La
charpen te, eÉt la partiè principale de la construction ; elle
s'élève de la base .jusqu'au faîte; la maçonnerie est uni
accesire. La plupart des murs n'&jit que quatre ou cinq
j'oucès d'éjaisséùUr. Ceux 'qui Bont iournés vers le nord cm
,4i'ise tronvenl.'âùx etrémités sont une ou deux ,fois plus*
épais, sauls êtré p*our''cela pl'us substantiels. Cesl-murssonil.
faits de'ýtiqÙès drèies e t placées sur champ,

Les graides maisons chinoises se copqjqosei_ qrdinaire-
'ende ris, quteoqcinq cor-pse bttiments, C'étendant



ele.t opest, sur uÛne lonigueur dé 60. à ,,p' se'
ppfppdeurý 'de, 30 à 40. Ces coFps de b.ât.imenïts regar4qrit
le midi e.4omprennent chacem, u entre, une èýan lle
.q.u sertd'entr6e dans les oçso&àiýelS

salle &udienceetc,, pou~r l'es grandes récept ns. .11
enoutre, de chaque cete, deux ýppaytýgients plus.étroits,

de l mém,profondeur, qui s'el-vent 4saý datene
de -comptoir, de cabinet, de boudoir. Chaque corps est
séparé de l'autre par une c'our pavée, et ils, sont tous reliés
entre eux par des constructions latêrales.qui.forment -Dro-

* prement l'habitation. Celle des femmes est tout à fait à
l'extréimité nord, et, comme onentre, toujours par le midil,
il faut traverser toute la maison pour y ariver. Le tout est
environné d'un mur él evé. On sinq'iièteeténéralemeiit foi't
peu dgs avantages de l'air et dé la lumi.6rô. Les Eiïr«bpeùs
trouvent ces maisons ý 'une humidité et d'une obsëürité
aussi tristes que malsaines.

Les chambres habitées sont encombrées de caisses, d'ha-
bits et de meubles entassés, tandis que les grands apparte-
ments sont presque entièrement vides. 'Chacun veut avoir
sous la main toutes ses richesses, et senmble se complaire à
s'y pnsevelir pour dormir. Une autre bàhn e raison de cette
coutume, c'est -que les grands apparteienits son't ouvertÉ
au public pendant le jour> et que les voleurs sont foift hàbL'.ý
les às'y irirodfre la nuit en perçant le fiür. L'effràctioù
4'es, pàsdans ce pays une ciréonstance aggravante du 'vol.
Au lieu d'ou..vrir une fenêtre ou une porteI les co mnmuniÉtes
de ces. contrées trouvent plus à-propos, sans d.oute pl us coEm
mode et moins exposé au bruît révélateur, de déplacer lès
briques jp.qur se faire un passage. On m'assure qu@ les ha-
*biles pe1qyent reconnaître à. la forme du trou si c'est un vo-
leur de pr*ofession ou un apprenti qui l'a fait.. Si, aprè's a
visite de ces in1iustriels, on a immédiatement recours aý.
*chef réeconnu des voleurs de la loë ali té, on peut presJqée
toujouxrs 'recouvrer les objets moyennant rétribution.

Maintenant,. rev.enons à la célébration a a mariagel,-

XI.-PltSE]ýTS Dii CIEL.-PnÉSENTS DÉ L'A* 'ýtÈR.

Les -fiancés ont grandi en taille, en sôjenée, euu ve rtus ou



en. vices: ils ont compté dix-huit ou vingt printemps ; il
convient de proééder au maiage. Il en est qui se marient
à quinze ou spige ans.

Six mois au nioins. à l'avance, la famille du Ciel fait pré-
senter une carte annonçant le jour où elle se propose de
porter les présents. Il est de bon ton de la renvoyer deux
ou trois fois, pour montrer combien la fiancée est chère à
la famille et combien on éprouve de peine à se séparer
d'elle'; on voudrait e"ncore jouir de sa présence, et le plus
lângtemps possible. Mai.s enfin, il faut bien se rendre aux
instances réitérées; la carte est acceptée, et, au jour fixé, les
présents sonit apportés.

On commence par les étaler sur huit, douze ou seize pla-
teaux vernis, couverts de soie rouge, bordés de soie verte
avec glands et flocons verts et rouges aux, quatre angles.
Ces plateaux sont suspendus au cou d'autant de valets par
une bande de soie verte. On ajoute ordinairement pour les
habits deux bahuts que transportent deux vigoureux por-
teurs. Tous sont en grande tenue. L'entremetteur, en pa-
lanqnin ou à cheval, marche le premier ; suit un valet de
pied chargé des cartes qu'il tient ostensiblement à la main,
dans ùn grand portefeuille de luxe. A une petite distance
viennent les tam-tam, la musique, les valets, les babuts, une
grande civiere rouge ornée de festons, chargée de viande
et de fruits. Enfin, une-gouvernante, en chaise à porteurs,,
suivie de sa servante, ferme la marche. On choisit de pré-
férence les voies.les plus fréquentées, et sur toute la route
on fait grand tapage.

Chez la famille de la Terre, les décorateurs ont préalable-
ment disposé la salle de réception. Ils l'ont tendue et ornée
de festons et de lanternes. C'est le privilège du chef des
mendiants de placer et de garder la tenture rouge qui dé-
core la porte extérieure. Il est bien payé, bien nourri,
mais aucun autre mendiant n'osera approcher et troubler
la fête ;'ce qui s'observe dans toutes les circonstànces so-
lennelles. Les présents sont reçus en grande pompe avec
musique et explosion de pétards; on les étale dans la grande
salle, et parents et amis sont invités à un festin pour les
voir.



Ce sont des pièces de soie, des fruits, du gibier, du ver-
micelle, de la, volaille, des gâteaux, des sucreries,. du thé,
toutes' choses'utiles. Les joyaux: et les habits sônt exclusi-
vement pour l'usage ,de la fiancée.. 'Si quelques-uns des
préseÛts ne -epondënt pas tout à fait à l'attente, il est permis
de les renvoyer pour les faire remplacer avantageusement;
ni.ais on à généraleinent soin de parer à cet inconvénient en
les faisant secrètement approuver d'avance.

Yon retour, la famille de la Terre doit envoyer des pré-
sents avec le même cérémonial ; ils seront de moindre
vAleur, imais plus symboliques. Ge sont des bottes en satin
ett'uh chapeau de cérémonie, pour le chef de la famille ; de
petits souliers brodés et des guêtres pareillement brodées,
pour la mère ; des bottes, un chapeau et des étoffes de soie,
pour un habit à l'adresse de l'époux. Une galanterie fort
goutée est d'ajouter sur le même plateau une paire de
petits souliers potr la fiancée; c'est qu'ici l'élégance du
beau sexe est basée sur là petitesse des pieds, d'ou il arrive
que regarder avec curiosité les pieds d'une femme et une
grave immodestie. Pour l'entremetteur, on renvoie, dans
les présents du Ciel, l'argent qui lui était destiné, en y
ajoutant pardessus à découvert une somme égale à 4 moi-
tié. Viennent ensuite les emblèmes: deux vases à fleur en
porcelaine, dans lesquels on a planté un jeune pin et un
jeune cèdre ; un dragon, emblème de l'époux, et un aigle
emblème de l'épouse; une paire de canards sauvages em-
panachés; 'plusieurs petites boîtes renfermant chacune un
garçon et une fille en miniature ; des oignons de fleurs de
lis liés deux à deux dans du papier rouge, etc. L'argent,des-
tiné aux valets porteurs de presei.ts est aussi étalé sur un
plâteau. Viennent, en dernier lieu, les choses les plus pré--
cieuses: deux boîtes rondes, couvertes et scellées, renfermant
enveloppés dans de la soie retenue par de riches épingles,.
ruris, le contrat de fiançailles, l'autre l'horoscope en lettres
d'or on d'argent cousues sur du satin rouge. Il est assez
d'usage d'y joindre quelques lingots d'argent.

~A continuer.)


